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DES  ETATS-GENERAUX 


Et  de  la  forme  des  Députations» 


inceirammenr.  Les  befoins  preiîans  de  la  Nation 
ne  permettent  pas  de  les  différer.  Mais  comment 
fera  compofée  cette  Affemblée  Le  Gouverne- 
ment a demandé  des  éclairciffcmens  fur  cet  ob- 
jet. Tout  bon  Citoyen  doit  lui  en  fournir.  Con- 
fultons  d’abord  i’iiilloire  pour  voir  ce  qui  s’ell 
fait. 

Lorfque  les  Francs  les  divers  autres  Peuples 
qui  leur  étoient  affocics , vinrent  s’établir  en  Thu- 
ringf,  delà  à Tournai  6c  dans  les  environs  , il 
paroît  que  fuivant  l’ufage  des  Germains  des  au- 
tres Peuples  qui  venoient  du  Nord  , toute  la  Na- 
tion n’étoit  que  comme  une  grande  famille.  Elle 
étoit  prefque  continuellement  affemblée  , ÔC  c’étoit 
dans  ces  affemblées  qu’on  décidcit  tout  ce  qui  in- 
tereffoit  la  Nation.  On  élifoit  un  Chef  de  guerre  , 
qui  étoit  ordinairement  le  plus  brave  le  plus 
fort  ^ on  le  portoit  fur  un  bouclier  autour  du 
Camp.  Ce  Chef  affiftoit  à l’Affernblée , 6c  exé- 
cutoit  ce  qu’on  y avoit  réfolu  quant  à la  paitie 
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ES  Etats-Généraux  doivent  être  convoqués 


roUltalre.  Mais  fon  autorité  étoit  très-bornee  pour 
les  autres  objets  qui  étoient  toujours  dédclés  par 
rAlIemblée. 

Les  Francs  s’avancèrent  enfuite  dans  le  Nord 
de  ia  France  ^ en  Flandres , en  Champagne  5 5cc. 
dont  ils  s’emparèrent  fous  Pharamond  , ’ 

Tvlérovée  5 Childeric  ^ d>C  enfin  fous  Ciovis  iis 
étendirent  leur  domination  jufques  dans  les  Pro 
vinccs  méridionales. 

Tous  les  vaincus  furent  à-peu-près  réduits  en 
fervage  -,  c’ell-à-dire  , que  les  vainqueurs  s’appro- 
prièrent tout  le  fol  qu’ils  firent  travailler  par  les 
anciens  cultivateurs.  Ceux-ci  étoient  les  feits  des 
Francs  qu’on  diftingua  par  le  titre  de  Noble.  Il 
s'arro'^ea  un  pouvoir  tres-étendu  fur  les  feris  ^ &C. 

Dètlors  les  vainqueurs  demeurèrent  difperfés 
dans  toute  l’étendue  de  ce  nouveau  fol  qu’ils  ve- 
noient  de  conquérir  , 2>C  par  conféquent  fe  trou- 
vèrent plus  ou  moins  éloignés  les  uns  des  autres. 

On  nomma  meme  difierens  Chefs.  Pdais  Clovis, 
folt  par  la  perfidie  , foit  par  la  force  de  fes  ar- 
mes , demeura  bientôt  leul.  Mais  fous  fes  fucceF 
feurs  l’Empire  fut  moins  fotivent  divifé. 

Les  Francs  occupant  alnfi  un  grand  terrein  fe 
féunilToient  avec  plus  de  difficulté.  Néanmoins  les 
Alfemblées  générales  eurent  toujours  lieu  au  Prin- 
tems.  ferfs  ou  vaincus  n avoient  nulieinent 

h droit  d’y  affilier.  Elles  n’étoknt  compofees  que 

des  Francs  ou  des  Nobles. 

Dans  ces  tems  le  Roi  n’étolt  toujours  re^prde 
que  comm.e  le  Général  de  la  Nation , n’avoir 
pas  d’autre  autorité.  La  Nation  airemblée  avoir 


feule  la  pulHance  légillative , celle  de  faire  la  paix? 
la  guerre  , Scc.  Nous  voyons  combien  la  puiitance 
de  ce  Chef  étoit  limitée , puifque  Clovis  lui-méme , 
tout  grand  conquérant  quil  ctoit  , fut  obligé  de 
partager  conhamment  les  dépouilles  faites  far  1 en- 
nemi. Ce  qui  le  palfa  entre  lui  6c  un  de  les  Ibl- 
dats  qui  voulut  retenir  un  calice  qui  lui  étoit  échu 
en  partage  , ÔC  que  le  Piince  deliroit  5 le  prouve 
d’une  maniéré  a ne  lailler  aucun  doute. 

Clovis  s’étant  fait  Chrétien  engagea  l’affemblée 
nationale  à recevoir  le  Cierge.  Mais  cette  claire 
iadruite  dans  les  fciences  Grecques  Latines  prit 
bientôt  un  afcendant  fur  les  Francs  , ignorans 
grolîiers.  Abufant  de  la  fupériorité  de  fes  con- 
noiilhnces  bc  de  la  crédulité  fuperftitieule  des 
Peuples  , elle  s’arrogea  même  la  première  place. 
Ce  qui  établit  deux  ordres  à l’Alfemblée  Natio- 
nale , la  première  , compoiee  des  Evêques  &1  au- 
tres EcclélialUques  , ôc  la  fécondé , des  Laïcs  , 
Francs  ou  Nobles. 

Les  divifions  qu’il  y eut  dans  le  commande- 
ment iorfqu’il  y eut  plufieurs  Chefs  ou  Rois  , les 
•^uerres  civiles  que  ceux-ci  le  tirent  ^ celles  que  la 
Nation  eut  à foutenir  contre  l’étranger,  rendirent 
les  AtTemblées  Nationales  plus  rares , ou  moins 
régulières  moins  tumulrueufes.  Le  mal  aug- 
menta encore  par  le  régime  féodal.  Chaque  Franc 
étoit  maître  ou  Seigneur  de  fes  polfenions  , ÔC 
avoit  un  nombre  plus  ou  moins  confidérable  de 
ferfs.  Mais  il  rclevoit  d’un  autre  plus  puilfant  ^ 
celui-ci  d’un  troifieme  , ÔCc.  ÔC  enfin  les  Grands 
Seigneurs  devenus  fuzerains  de  Provinces  entières , 


ne  rdevoient  que  du  Floi  ou  Chef  général  de  la 
Nation. 

Les  habitans  de  la  France  étoient  donc  pour 
lors  compofés  de  deux  grandes  clalfes  , la  pre- 
mière , des  vainqueurs  à qui  anpartenoit  tout  le 
fol^  elle  fs  divifoit  en  deux,  les  Eccléiiaüiques 
& les  Séculiers , Francs  ou  Nobles,  qui  tous  por- 
toient  les  armes.  Ces  deux  clalfes  compofoient 
l'Aifemblée  nationale , où  chacun  d’eux  pouvoit 
venir.  L’autre  partie  des  habirans  étoient  les  vain- 
cus ou  Cerfs,  qui,  condamnés  pour  vivre  à cultiver 
la  terre , n’éroient  point  reçus  à rAlfemblée  na- 


tionale. 

Les  vices  du  Gouvernement  féodal  augmentant , 
les  grands  Seigneurs , tels  que  les  Ducs , les  Com- 
tes , devinrent  fi  puiffans , qu’ils  ne  vouloient  pas 
le  plus  fouvent  reconnoître  l’autorité  du  Chef  de 
la  Nation  ou  du  Pvoi.  Ils  fe  faifoient  fans  celfc 
la  guerre.  Les  querelles  intehines  empêchèrent  fou- 
vent  les  Affemblées  nationales , où  les  grands  Vaf- 
faux  ne  fe  rendoient  prcfque  plus,  excepté  dans  les 
occafons  importantes,  comme  lorfqu’un  ennemi 
puilfant  du  dehors  menaçoit  l’Etat. 

La  ixace  royale  en  même  - tems  dégénéra  au 
point  qu’on  ne  vit  plus  que  des  Princes  fans  vertu 
è>C  fans  caraêtere.  Enfin  l’anarchie  parvint  à un 
tel  degré,  que  la  Nation  fut  obligée  de  détrôner 
la  Dynaftic  régnante. 

Pépin  & Charlemagne  convoquèrent  régulière- 
ment l’AiTemblée  nationale.  Ces  Alfemblées  ou 
champs  de  Mars  , fous  leurs  régnés  firent  tou- 
jours les  loix  , déclarèrent  la  guerre,  ôic.  Les 
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fameux  capitulaires  de  Charlemagne  y furent  tous 
rédigés , ÔCc. 

Ce  grand  Prince  S>C  enfuite  fon  fils,  engagè- 
rent malheureufement  la  Nation  à confentir  au 
partage  qu’ils  firent  des  polfeiTions  nationales  à leurs 
ditférens  enfans , qui  fa  dechireient  par  des  guerres 
les  plus  cruelles.  La  Nation  , dont  d'ailleurs  les 
polTeffions  trop  étendues  rendirent  ces  AlTemblées 
nationales  extrêmement  difficiles  à convoquer , fut 
finguliérement  atfoiblie.  Les  Normands  furvinrent 
qui  dévafierent  tout.  Les  Prêtres  prirent  un  trop 

grand  afeendant Des  Princes  foibles , tels  que 

furent  tous  les  SuccelTeurs  de  Charlemagne,  ne  pou- 
voient  réparer  tant  de  maux.  Le  Gouvernement 
féodal  acquit  encore  plus  de  conlifiance.  Enfin  les 
derniers  de  cette  Dynafiie  , hors  d’état  de  gou- 
verner, furent  dépofés  par  la  Nation  affiemblée. 

Dans  ces  tems , 8z  même  auparavant,  il  s’é- 
tablit un  Corps  de  Négocians  en  Europe.  Ils  habi- 
toient  principalement  les  Villes  telles  qu’étoient 
Venife , Marfeille , ôCc.  Les  Villes  commerçantes 
d’Allemagne  firent  une  ligue  ôC  furent  connues 
fous  le  nom  de  Villes  anféatiques.  Plufieurs  Villes 
de  France , telles  que  Rouen , ôCc.  fe  réunirent  à 
cette  ligue.  Ces  Négocians  achetèrent  des  terres 
des  Francs  ou  Nobles,  moyennant  une  redevance 
annuelle. 

Les  Nobles  firent  les  mêmes  propofitions  aux 
ferfs,  Sc  leur  abandonnèrent  en  propriété  des  ter- 
res, à condition  que  le  ferf  leur  fourniroit  tous 
les  ans  une  certaine  quantité  des  denrées  qu’il  cueil- 
leroit , ou  une  certaine  fomme  d’argent.  Le  fer- 
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î?age  diminua  de  plus  en  plus , Sc  on  vît  paroître 
Je  Tiers-Etat  ou  les  Communes,  Ce  fut  fur-tout 
pendant  les  Croifades  que  les  Nobles  ayant  befoin 
d’argent  pour  ces  guerres  éloignées,  affranchirent  un 
grand  nombre  de  ferfs , vendirent  beaucoup  de 
îerrein. 

Les  Rois  de  France,  trop  foibles  pour  conte- 
nir la  Nobleffe,  foutinrent  le  Tiers-E(at  qui  bien- 
tôt devint  un  Corps  puiffant  par  fon  travail , fon 
induftrie , fon  commerce , ôc  fes  connoiffances.  Il 
tut  pour  lors  regardé  comme  partie  de  la  Nation, 

eut  la  joLiiffance  de  tous  les  droits  de  citoyen. 
Sa  premire  entrée  aux  AlTemblées  nationales  fut 
dans  le  douzième  fiecle  ^ 5>c  pour  lors  on  fit  trois 
Ordres,  celui  du  Clergé,  celui  de  la  Nobleffe, 
2>C  celui  du  Tiers-Etat.  Celui-ci , ne  pouvant  y 
être  tout  entier,  fut  obligé  de  nommer  des  Dé- 
putés. Quant  aux  deux  autres  Ordres,  il  paroît 
que  le  plus  fbuvent  ils  ont  nommé  des  Députés,* 
quelquefois  y alloit  qui  vouloir. 

Les  Affemblées  nationales  ou  Etats  - Généraux 
ont  été  affez  rarement  convoqués  depuis  cette  épo- 
que. Les  Rois  qui  font  devenus  trop  puiffans  par 
la  prépondérance  que  leur  ont  donné  les  Troupes 
réglés , les  ont  éloigné.  Ils  y ont  quelquefois  fubf- 
titué  des  Affemblées  de  quelques  Notables  qu’ils 
avoient  choilîs , êc  qui  dès-lors  n’étoient  plus  les 
repré fentans  de  la  Nation.  Tel  ed  le  précis  de  la 
maniéré  dont  ont  été  formées  ces  Affemblées  dans 
les  différens  tems. 

L’ordre  qu’on  a fuivi  dans  la  nomination  des  Dé- 
putés, a fort  varié:  mais  les  droits  des  Nations 
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étant  imprefcriptlbles , il  taut  moins  envifager  ce 
qui  a été  fait  dans  des  tems  de  trouble,  que  ce 
qui  doit  être. 

Tous  les  chefs  de  famille  dans  une  petite  Ré- 
publique, & même  tous  les  Citoyens  âgés  de  25 
ans , peuvent  voter  ôC  donner  leur  opinion.  C’ell 
ainli  que  tous  les  Citoyens  dans  les  petites  Répu- 
bliques de  la  Grece,  de  l’Italie,  comme  à Athè- 
nes, à Rome,  &;c. , dans  les  premiers  tems,  pou- 
voient  s ’alfembler,  donner  leurs  voix  dans  les  affai- 

res publiques.  C ’eft  ce  qui  a encore  lieu  à Geneve. 

Dans  les  fociétés  nombreufes  la  chofe  n’eft  pas 
poffible^  cependant  les  Citoyens  ne  perdent  pas 
leurs  droits.  Ils  ont  toujours  elTentiellement  celui 
de  voter  pour  la  chofe  publique.  Quel  parti  doit- 
on  prendre  ? 

Il  faut  néceffairement  qu’ils  nomment  des  re- 
préfentans , lefquels  ils  chargeront  de  leurs  inllruc- 
tions. 

On  a dit  que  dès-lors  la  Nation  n’eh  plus  li- 
bre que  dans  le  choix  de  fes  repréfentans.  Cela  n’ell 
pas  exaél , parce  que  les  repréfentans  connoilfant 
les  intentions  de  leurs  commettans , font  cenfes  ne 
pas  s’en  écarter.  Au  refie,  c’elf  un  défaut  de  tou- 
tes les  grandes  alTociatlons. 

La  vraie  difficulté  efl  donc  de  favoir  comment 
fe  fera  la  nomination  des  repréfentans.  On  a pro- 
pofé  de  n’accorder  ce  droit  qu’aux  gens  qui  au- 
roient  une  certaine  étendue  de  poffeffions.  Je  crois 
que  cela  eft  faux.  Pourquoi  ajouter  à l’infortune 
du  pauvre  ce  nouvel  outrage  ? 

Je  penfe  donc  que  tous  les  Citoyens  âgés  de 
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25  à 30  ans  ont  droit  de  voter  5c  d’être  nom- 
més. J’en  excluerai , tout  au  plus , les  Domefli- 
ques  & les  Ouvriers  qui  n’ont  pas  maîtrife,  parce 
que  leur  rulîrage  pourroit  être  diéJé  par  celui  qu’ils 
fervent.  Mais  ils  recouvreront  leurs  droits  , dès 
qu’ils  ne  feront  plus  fournis  à perfonne. 

Par  la  même  raifon,  le  Soldat  le  Matelot 
n’en  jouiront  point,  parce  que  leur  volonté  elt  trop 
fubordonnée  à celle  de  leurs  Officiers. 

Les  femmes  n’ont  jamais  eu  le  droit  de  voter 
dans  aucune  fociété  , quoique  dans  pluiieurs  elles 
puilfent  régner.  Cette  loi  paroît  rigoureufe  dans 
pluiieurs  cas;,  par  exemple,  pour  une  riche  veuve, 
mere  de  pluficurs  enfans  dont  elle  gere  les  affiaires , 
&c.  Sec.  Cependant  , fans  doute  , les  grands  in- 
convéniens  qui  en  réfulteroient  , ont  été  plus  puif- 
fans. 

Ces  principes  établis  , faifons-en  l’application 
à la  France.  On  eilime  fa  population  à environ 
24  millions.  Si  tous  avoient  le  droit  de  voter  , 
cela  feroit  confufion  j mais  il  y a de  grandes  ré- 
duéJions  à faire. 

Il  y a environ  moitié  de  femmes  j ainfi 
relient  12  millions  d’hommes. 

2°.  Ces  12  millions  feront  réduits  à environ 
4 millions  de  votans  car  en  n’accordant  ce  droit 
qu’à  ceux  qui  ont  250  30  ans  , âge  fixé  par  les 
loix  pour  la  majorité , il  paroît , d’après  les  tables 
de  la  vie  humaine , que  fur  cent  enfans  qui  vien- 
nent de  naître  , il  en  meure  plus  des  deux  tiers 
avant  cet  âge.  Si  on  ajoute  les  vieillards  qui  feront 
tombés  dans  l’enfance , gens  incapables  de  voter 

par 
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par  Interdiction , folie  , ôcc.  5cc. , on  verra  que 
le  nombre  des  votans  fera  tout  au  plus  de  4 millions  9 
& même  fera  moindre. 

3°.  Il  faut  encore  déduire  de  ce  nombre  1°. 
les  domelliques  ^ z°.  les  ouvriers  qui  n’ont  pas 
de  maîtrife  -,  3'’.  les  foldars , matelots , 6Cc.  4^. 
les  voyageurs,  c’eft-à-dire  , ceux  qui  ne  font  pas 
dans  leur  domicile  ; les  malades  y &c.  Cela 
réduira  le  nombre  à près  de  deux  millions  de 
votans.  Suppofons  2,100,000,  ce  qui  ell;  à-peu- 
près  un  votant  fur  dix  perfonnes. 

Une  affemblée  de  700  perfonnes  neH  pas  trop 
nombreufe  , Sc  peut  bien  délibérer.  Suppofons  que 
la  Nation  Françaife  nomme  700  repréfentans , ÔC 
que  ces  700  foient  choifis  par  2,100,000  perfon- 
nes , ce  fera  3000  votans  pour  nommer  un  re- 
préfentant  ,*  ces  3000  votans  feront  tirés  de 
34.000  perfonnes , c’elf-à-dire,  que  34,000  perfon- 
nes auront  le  droit  de  nommer  un  repréfentant  à 
l’AlTemblée  nationale  (i). 

En  fuppofint  à Paris  680,000  citoyens  établis, 
Paris  auroit  droit  de  nommer  20  députés  j Sc  ainli 
iies  autres  grandes  Villes. 

Quant  aux  petites  Villes  5c  Villages  de  campa- 
gne , on  conncî- à-peu-près  leur  population.  On 
en  réunira  donc  un  nombre  fuffifant  pour  former 
à-peu-près  34,000  perfonnes,  dont  les  votans  nom- 
meroient  un  repréfentant. 


(i)  Cependant  on  pourroit  augmenter  le  nombre  des 
votans  pour  nommer  un  reprélentanf , fi  on  lu  ;po(bit 
qu’une  aflcmblée  de  700  perfonnes  fût  trop  nomjrculb. 
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Pour  c'/iter  toute  confulion , qui  cependant  ne 
fçaurolt  guère  être  parmi  3000  votans,  à moins 
qu  elle  ne  fût  fiifcitée  par  quelque  cabale , on  inP 
crira  fur  un  catalogue , dans  chaque  Bourg  £c  Com- 
munauté de  campagne  , les  noms  de  tous  ceux  qui 
auront  les  qualités  requifes  pour  être  votans.  On 
fera  la  même  chofe  dans  les  grandes  Villes  ; ôê 
quant  aux  grandes  ParoilFes  de  Paris,  comme  celle 
de  S.  Sulpice  , on  les  divifera  par  quartiers  ou  par 
rues. 

On  choifira  enfuite  le  lieu  pour  faire  leleclion. 
Dans  les  campagnes  , ce  fera  la  Ville  ou  Village 
qui  fe  trouvera  au  centre  de  rarrondiffement.  Les 
votans  de  chaque  Communauté  arriveront  avec 
le  Syndic  de  la  Communauté.  Tous  les  S)ndics 
mettront  l’ordre  néceffaire  , &:  appelleront  fuccef- 
fivement  chaque  votant  , qui  donnera  fa  voix  li- 
brement à qui  bon  lui  femblera.  Certainement  le 
tout  fera  fans  confulion  , d’autant  plus  que  les 
votans  n’y  feront  jamais  tous  3 un  très-grand  nom- 
bre fera  toujours  abfent. 

l’ous  les  Français  ont  droit  d’avoir  leurs  repré- 
fentans  : ainfi  les  habitans  de  nos  poifelfions  éloi- 
g,nées  , tels  que  ceux  de  nos  illes  d’Amérique  , des 
illcs  de  France  , de  Pondichéry  , 6cc.  enverront 
également  des  députés  à l’Ademblée  nationale. 

Il  fe  préfente  une  difficulté  aifez  confidérable  , 
relativement  aux  Corps  de  la  Nobleife  Sc  du  Clergé  , 
qui  jouilfent  de  privilèges  particuliers. 

Je  répondrai  d’abord  que  le  bel  exemple  que 
viennent  de  donner  la  Nobleffe  le  Clergé  du 
Dauphiné  , en  renonçant  à la  plupart  de  ces  pri- 
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vileges  , fera  immanquablement  fuivi  ^ 6c  dès-iors 
il  n’y  aura  plus  qu’un  feul  Ordre  de  citoyens  qui 
chercheront  tous  à contribuer  au  bien  commun. 

Mais  , en  llippofant  qu’on  conferve  ces  diuinc- 
tions,  les  deux  Ordres  jouiifanr  des  mêmes  pri- 
vilèges , n’en  doivent  former  qu’un.  Car  pourquoi 
le  Clergé  feroit-il  un  Corps  qui  aurotr  fes  repré- 
fentans  particuliers  ? C’elt  comme  ii  le  Corps  des 
Cultivateurs  , celui  des  Marchands , celui  des  Ma- 
giftrats,  celui  des  Militaires,  ÔCc.  vouloient  chacun 
avoir  leurs  repréfentans  particuliers.  Le  Clergé  y 
eft  encore  bien  moins  fondé  , puifqu’il  eli:  cenfé 
ne  s’occuper  que  des  chofes  fpirituelles  , Sc  avoir 
renoncé  aux  temporelles  , 6c  que  dans  fes  prin- 
cipes tout  fon  fuperflu , qui  devroit  être  immenfe , 
vu  fes  richelTes  prodigieufes  , ne  lui  appartient 
point.  Quel  plus  noble  ufage  en  peut -il  faire, 
que  de  contribuer  aux  charges  publiques  ! Si  la 
Nobleffe  perfiftoit  donc  à vouloir  avoir  des  re- 
préfentans particuliers , elle  formeroit  une  Cham- 
bre comme  la  Chambre  Haute  du  Parlement 
d’Angleterre  , 2>C  pour  lors  tout  demeure  comme 
ci-delfus  pour  les  Communes  , excepté  qu’elles  ne 
devront , dans  cette  hypothefe  , choilir  que  parmi 
leurs  Membres  leurs  repréfentans.  La  Nobleffe 
ÔC  le  Clergé  de  chaque  Province  nommeront  leurs 
députés  I,  donc  le  nombre  ne  devroit  pas  aller  au- 
delà  de  700,  mais  devroit  être  infiniment  moindre. 

Une  loi  faite  dans  une  des  Chambres  fera  por- 
tée à l’autreu  6c  (i  elle  y paffe  , elle  aura  force 
de  loi.  La  Puiffance  exécutrice  fera  chargée  de 
la  faire  obferver. 


It^i 


( iz  ) 

On  avoir  propofé  que  chaque  Communauté  y 
ParoilTe  , ou  Municipalité , nommât  des  députes, 
qui,  fe  réunilFant  par  arrondiffement , choiliroient' 
Je  repréfentant  à l’Affemblée  nationale.  Mais  ce 
projet  doit  être  abroluinent  rejetté  j i°.  ce  ferok 
priver  ceux  qui  ont  droit  de  voter  , du  droit  de 
nommer  diredement  leur  repréfentant  , ÔC  de 
lui  donner  leurs  inftruélions  ; 2°.  on  ouvrirok 
voie  à la  corruption , parce  qu’il  fera  plus  aifé 
à l’homme  riche  de  corrompre  quelques  dépu- 
tés, que  3000  votans.  Ainfi  ce  plan  n’eft  nulle- 
ment admidible. 


